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AVERTISSEMENT. 


C’est une ancienne coutume dans quel- 
ques contre'es de célébrer par tous les genres 
de littérature les évènemens mémorables. 
On doit à cet usage la publication de re- 
cherches savantes, de monumens curieux, 
de mémoires intéressans. Les poètes cèdent 
alors au génie qui les inspire ; les savans et 
les érudits témoignent aussi à leur manière 
la part qu’ils prennent au bonheur public. 
Le monument dont on trouve ici la gravure 
offre les traits révérés d’un de nos meilleurs 
Rois, de celui qui reçut et mérita par sa 
justice et sa bonté le nom de père du 
PEUPLE. Ten avois fait paroître la descrip- 
tion dans un recueil périodique (*), et je 

( * ) Le Magasin Encyclopédique , année ^o8 , 
tome IV , page I. 


(G) 

desirois la reproduire avec des types plus 
élégans , des formes plus dignes du sujet : 
pouvois- je -choisir une circonstance plus 
heureuse ? Quel Français ne sentira pas la- 
propos de cette nouvelle publication ? Cha- 
cun re'pétera, en voyant l’image d’un Prince 
dont la mémoire est si chère à tous les 
cœurs : Le retour de Louis XVIII rend à 
la France un autre Louis XII. 
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DESCRIPTION 

D'un Sceau d'or de Louis XIL 


L E magnifique sceau d’or dont j’offre ici la 
représentation , est également curieux par son 
objet , par la matière dont iFcst fait , et par la 
manière dont il est exécuté. 

Le Prince est a.ssis sur un trône, il est vêtu 
des orneincns impériaux , semés des armoiries 
d’Orléans et de Jérusalem ; son front est cou- 
ronné ; il porte au cou le cordon de .S. IMicliel ; 
il tient d’une mSin un globe, et de l’autre un 
long sceptre. On lit autour du sceau ces mots: 

LUDOVICUS DEI CHAT, FRASCORVAI NEAPOLIS ET 
HiERvsAi.EM REX nux MEDioLANi. Le *contre- 
scel renferme deux écus.sons , le premier de 
France, l’autre écartelé d’Orléans et d’Anjou; 
on lit au bas : tos en croissant. Examinons 
maintenant chacun des symboles que nous 
venons d’indiquer. 
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Le siège sur lequel le Roi est assis, a la 
forme de la chaise curule des Romains, qui a 
passé à l’usage des Consuls et des Empereurs 
dans le Haut et le Bas-Empire, comme nous 
le voyons par les médailles qui représentent 
des distributions appelées libéralités (i) , des 
harangues nommées allocutions (a) , et sur 
ces sortes de tablettes qu'on nomme des dip- 
tyques (3) , ainsi que sur plusieurs monuniens 
des bas temps. ||e siège de bronze que l’on 
connoît sous le nom de fauteuil de Dago- 
bert (4) , est absolument du même genre. Tous 
les sceaux des rois de France nous les repré- 
sentent assis sur un siège semblable ; ordinai- 
rement il n’a pas de dossier (5) ; cependant le 
siège de Henri I ( 6 ), et celui, de Philippe I ( 7 ), 
ont un petit dossier triangulaire, tel -que celui 


(i) OisEi. LXXIir, LXXIV. 

(a) Ibitt. LXXXIX 5. Bahtoli, Colonna Trajana , pl. 
1 15 , n™ 4 et 5. 

(3) Thésaurus diptychorurn I, i , 3 , 3, e!c. 

(4) Mostfaucon, Monumens de la monarchie franroise, 
1 , pl. 3. 

(5) Diplomatique des Bcnédiclina, IV , 128, 139. 

(G) Idem. 126. 

’i) Idem. 127. 
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qu’on remarque au fauteuil de Dagobert , où il. 
paroit avoir été ajouté dans une époque posté- 
rieure à celle où le siège a été fait. Charles VH 
est le premier dont le siège ait un dossier plus 
élevé que sa tète , avec une espèce de c^j^ron- 
nement ( 8 ). Depuis François I, le siège ou 
trône est sous un pavillon ( 9 ). Les premières 
monnoies sur lesquelles les rois paroissent assis 
sur un pliant s’appellent des chaises , elles sont 
de Louis IX (fo). Le siège de Philippe-le-Bel , 
sur ses raonnoils, a Un dossier élevé (i i) ; ce- 
lui de Philippe-de- Valois l’est encore davan- 
tage(ia), et le pavillon sous lequel il est placé, 
a fait donner ce nom à quelques-ui^ des raon- 
noies de ce prince (i3j. Les feras et les mon- 
tans du trône de Louis XII , sont ici décorés 
de houppes d’or. Il est aisé de voir que les 
premiers rois ont d'abord adopté le siège des 
empereurs d’Orient , et qu’ils y on» joint en- 
suite différens ornemens. 

«r 

(8) Diplomatique des Bénédictins , IV , 1 5 o. * 

(9) Idem. i 54 - 

(10) Lkrlahc, Traité des monnoies, 186. 

(11) Idem. loa. 

(la) Idem. 



La robe du Prince est semblable à la tunique 
à manches dont étoient vêtus les Orientaux, 
et qu’on remarque sur tous les monumens du 
BasrEmpire(i4) : on la nommoit indusium ; les 
cin^eurs seuls avoient le droit de porter un 
indusium brodé et bordé d'or. Les François, 
en adoptant ce vêtemént, le nommèrent cotte 
hardie, et il a été en usage jusqu’au règne de 
Charles VII (i 5 ) ; il étoit commun aux deux 
sexes. Les hommes l’ont abandonné" à cette 
époque, et il est devenu' un attribut' de la di- 
gnité royale ; les empereurs d’.\llemagne por- 
tent une tunique semblable appelée aube (i6) 
dans la cérémonie de leur couronnement. 

Le manteau Appelé en latin pallium , est 
aussi un des ornemens impériaux , et il a été 
également adopté , par les rois de Franee , sous 
le nom de manteau royal (17); celui-ci a une 
« 

{itt) DücA5GE, Nurni tnfer. œvi , pl. "\7l. 

(i 5) MoHTrii'cojc, Monuinons de la monarchie fr«|iroise. 
•Tom. III , Antiq. nal. I , art. I , page 3î , pl. 3. 

(16) jilba. 

( 17 ) Ce manteau se remarque sur tous les monumens 
depuis les rois Carlovingiens : ils ont encore imité cet usage 
des empereurs d’Ürient. 
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bordure d’or dans laquelle il y a des pierre- 
ries encbassees. 

L’aube et le manteau sont seme's de fleurs 
de Ip en nombre, comme on les voit sur» les 
bannières et les vètemens des rois depuis 
Louis IX. Parmi ces fleurs de lys qui appar- 
tiennent à la maison de France, on remarque 
la brisure qui caractérise la branche d'Orléans , 
c’est un lambel (t8). Cette brisure qu’on re- 
garde comme la plus noble, se met au milieu 
du chef de l’écusson , elle n’a que trois pen- 
daiis. Les frères puînés qui veulent garder leur 
brisure peuvent y ajouter des pendans jusqu’au 
nombre de six. Le lambel d’Orléans, lorsque 
cette maison commença dans la personne de 
Philippe de France , oncle de Charles V , et 
quatrième fils du roi Philippe \1, étoit fascé 
d’argent et de gueule , il a été ensuite d’argent , 
depuis que Louis de France , second fils du roi 
Charles V, a eu le duché d'Orléans pour apa- 
nage. 

On voit aussi sur les vètemens du Prhice 

(i8) On croit qu*il reprt^sente la colle d'arme déchirée 
en lambeaux dans les coi 4 bats. 
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une croix croisetée et cantonnée de quatre croix 
plus petites. C’est le signe héraldique du royaume 
de Jérusalem. L’empereur Frédéric II, roi de 
Sicile, ajoute à ses titres, sur une magnifique 
bulle d’or, celui de roi de Jérusalem (19), 
qu’il commença à porter après son second ma- 
riage avec Yolande, fille de Jean de Brienne, 
ro? de Jérusalem (20). Charles I, qu’on peut 
regarder comme le véritable fondateur de la 
maison d’Anjou , est aussi le premier de cette 
maison qui ait occupé le trône de Naples. Ma- 
rie, veuve de Frédéric, prince d’Autriche, un 
des fils de l’empereur Frédéric II , vint à Rome 
en 1277 se plaindre de Hugues, roi de Chypre, 
qui usurpoit contre ses droits le titre de roi de 
Jérusalem (a 1), titre qui lui appartenoit , disoit- 
• 

(19) Cette bulle a été gravée par Mabillon de re diplom, 
i/|i , n" XVI et dans la Diplomatique des Bénédictins , IV, 
177 ; elle a été donnée avec plus d'exactitude par M. Zapf. 
Monum. anecdot. historiam Germon, iUustrantia , IV, n® 7. 
M. Damiele Reali sepolcri del duomo di Palermo 119, l’a 
copiée avec soin , mais U a cru mal-à-propos que M. Zapf 
Ta voit publiée le premier. 

(20) Monncux palavinus p, 671. Fàzello , decad. parle, 
VIII, 2. Tom. 3, 6. IX, ni, 1,8. 

(21) Art de vérifier les dates, Il , 29. Id. III, 821. 
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«lie, comme petite-fille de Jeanne de Brienne, 
fille de Mclesina , laquelle desccndoil à la qua- 
trième génération d’Isabelle, sœur de Godefroi 
de Bouillon. Elle abandonna à Charles I des 
prétentions qui étoient imaginaires , puisque le 
redoutable Saladin avoit enlevé ce royaume 
aux Chrétiens. Charles I se fit pourtant couron- 
ner solennellement, et prit sur ses sceaux (aa) 
et sur ses monnoies (a 3 ) le titre de roi de Jéru- 
^ Salem. Son fils imita son exemple, mais aucun 
des deux ne plaça sur ses sceaux les armes de 
Jérusalem , on ne les trouve que sur leurs mon- 
noies. feanne est le premier souverain de Sicile 
qui en ait fait usage dans ses sceaux. 

On a formé bien des conjectures sur l’ori- 
gine de ce signe qu’on dit être depuis long- 
temps celui de Jérusalem. On prétend (a 4 ) 
qu’en 799 , Thomas , patriarche de cette ville , 
envoya un de ses moines à Charlemagne avec 
plusieurs reliques , et l’année suivante le gon- 
fanon de la Cité-Sainte , qui étoit une bannière 

(aa) Bouche, Hist. de ProTcnce. Il, 337 . 

(a3) Vebcise , Monete di NapoU, a6. 

(a4) PtLLioT, Sciences des Ermoiries, 56. 
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carrée de sandal ou soie blanche, dans laquelle 
on avoil tissu une croix jwtencée , cantonnée 
de quatre croisettes de soie rouge ; Thomas y 
joignit une déclaration par laquelle les Chré- 
tiens de la Terre-Sainte reconnoissoient Charle- 
magne pour leur prince, leur protecteur et leur 
bienfaiteur. 11 y a erreur dans ce récit selon 
Éginhard. C’est Charles lui-même, dit cet histo- 
rien, qtii avoit envoyé, quelques années avant, 
le 2>rétre Zacharie porter à Jérusalem des pré- 
sens pour le Saint Séjiulchre ; Zacharie revint 
au mois de novembre 799, accompagné de deux 
moines. Ils présentèrent à Charles de la jlart du 
patriarche George (a 5 ) et non Thomas, les 
clefs du Saint Sépulchre,et de la part du kalife 
Ilaroun, l’étendard de Jérusalem en signe de 
la cession qu’il lui faisoit de cette ville (a6). 
Cependant , aucun des annalistes qui ont re- 
cueilli les détails de la vie de Charlemagne (27) , 

(ï5) Art de vérifier les dates, I, i49- Dom Bouquet, 
Bec. des Hist. de Kr. , V, ai 5. 

(àS) /W(/, 1 , 554 . 

(ij) Voyez Dom Bouquet, Recueil des Hist. de France, 
V, , c. 5i , a. io3, e. ai4 i b. c. a47 , e. 248 , a. 3ao, 



ne parle de la croix potcncée dont il est ici 
question. Aussi les Bénédictins , auteurs de XArt 
de vérifier les Dates, n’ont pas répété ce récit» 
il est probable que ce signe a été connu beau- 
coup plqs tard ; et on peut présumer que ce 
ne fut qu’à l’époque de la première croisade. 
Palliot prétend que cette croix cantonnée de 
quatre autres désigne les cinq plaies de Jésus- 
Christ. C’est aller chercher une allégorie bien 
loin. SiLVESTRE DE Pierre-Saiste (a8), a trouvé 
une explication beaucoup plus simple ; selon 
•lui , la croix de Jérusalem marque la réunion 
des deux initiales du nom de cette ville , H. I. 
Cependant il est plus naturel de pen.ser que ce 
signe est formé de la réunion de quatre croix 
grecques ; elles ont la forme d’un T. On pré- 
tend qme Godefroi de Bouillon prit ce signe 
dans ses armes comme premier roi de Jérusa- 
Içra , et qu’il accompagna ces quatre croix po- 
tencées d’or de quatre croisettes de même métal 
sur un fond d’argent , quoique cela fût contre 
les règles du blason , car , dans les armoiries , on 
ne doit pas mettre métal sur métal. Il voulut que 


• (ï8) Tesserçe gentUitia , a6o. 
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quand quelqu’un les vérroit il en prît occasion 
de s'enquérir pourquoi un si grand roi portoit 
de telles armes, et pût être ainsi informé de 
sa conquête (aq). On sent la puérilité de ce 
raisonnement ; cependant c’est d’après*ce prin- 
cipe que la croix de Jéru^lem a été représen- 
tée ainsi dans les armoiries. Les plus anciens 
monumens sur lesquels on la trouve sont les 
monnoies de Charles I , duc d’Anjou , déjà 
citées , et celles de Henri II j roi de Chypre , 
fils de Hugues III, qui régna en ia86, de Hu- 
gues IV, de Pierre I , et de Jacob I. Ces diffé- 
rentes pièces ont été dernièrement publiées 
pour la première fois par M. Mcvtfr (ac)*}. On 
y voit la véritablé forme de la croit de Jérusa- 
lem, ainsi que sur les autres monnoies et les 
plus anciens sceaux. 11 est évident que ce sont 
qpatre Tau ou croix grecques T , qui parais- 
sent sur une base carrée ; cette croix se retrouve 
dans les armes des maisons de Savoie , de Lor- 

(îg) PAtiioT, Science des monnoies, $7. 

(19*) Om Fmnkrmts Monter V Orienten. Copenhague. 
j8oG, in-4". PI 1 , 6gures 7-10. Voyez Mag. £ncycl. ann. 
1808. t. a , p. i 3 '|. 
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raine , de Montferrat et de Bade , qui préten- 
dent aussi avoir des droits au trône de Jéru- 
salem. 

Le sceptre que Louis XII tient dans ses mains 
diffère de celui que les rois de France ont sur 
leurs sceaux, il n’est pas terminé comme eux 
par un fleuron ou par une fleur de lys, mais 
par un bouton pyramidal. 

Le globe se voit souvent sur les médailles 
romaines ; c’est au temps d’Auguste qu’il a com- 
mencé à être regardé comme un symbole de 
la puissance suprême (3o). On le remarque entre 
les mains des empereurs depuis le règne de 
Néron (3i). C’étoit le signe de la domination 
qu’ils prétendoient exercer sur le Monde en- 
tier. Commode , sur une médaille , reçoit le 
globe des mains de Jupiter (3a), pour faire voir 
que le ciel même est le garant de celte puis- 
sance. On plaçoit quelquefois sur ce globe 
l’image de la Victoire (.33), à laquelle les em- 
pereurs Chrétiens ont substitué une croix. Cet 

(30) Isi»oH , I , i8 , 5. Thesaur. Brandenburg. | II , 606. 

(31) Médaillons du Cabinet du Roi , pi. a, n" 7. 

(3a) Buoraboti Medagliont antichi , VU, 

(33) MédaiUe de Néron déjà citée. 
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usage a commencé sous le règne de Constantin; 
mais les nï^ailles de Jovicn sont les premières 
sur lesquelles il paroisse (*34) ; on remarque le 
globe avec ce signe, sur les monnoies des rois 
Mérovingiens (35) depuis Clovis I , et sur les 
monumens des empereurs franrois (36). On 
trouve également le globe sur les sceaux des 
empereurs d’Allemagne , dès le règne d’Olhon II. 
Sur ceux des deux premiers rois de la troisième 
race , Hugues Capet et son fils Robert , le globe 

(34) On Toit snr IfS médailles de Jovteo là Victoire por* 
tant un glube surmonté d’une croix. Tx!«iRii. SuppUm, ad 
Bandur., 3aa. 

(35) Au revers de Clovis I, Théodoric, Cliildebert I, 
Clotaire l,Cherebert, Sigcberl I, Dagobert et Clovis II. 
Vo]^ez BouTEaoüK et Leblahc, Traité des monnoies de 
France. 

(36) On le voit dans les mains d’une figure de Charles- 
le-Chauve, publiée par Baluze, dnalerta, Glabee Ro- 
BOLPHE, L. 1 , cbsp. dernier, décrit le globe que Benoit Vlll 
envoya à Henri 11 en ioi3 ; il fit faire, dit>il, un globe d’or 
surmonté d’une croix. D’après la Chronique de Flandres , 
C. 5, à l’année i338, les Barons mirent dans la main 
tenestre (gauche) de Henri de Luxembourg , une pomme de 
Jin or, et une croix dessus en signijîcancc que la pomrhe , 
qui étoit toute ronde , signifie le monde de qui il était sou- 
verain gouverneur et la croix signifîoit que tout rlis (tou- 
jours) il eut la passion de Aotrt Seigneur en mémoire. 
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n’a pas de croix ; et , depuis ces deux princes , 
il ne reparoit plus sur les sceaux ni sur les 
monnoies des rois de France , mais il existe 
toujours sur ceux des empereurs d’Allemagne 
depuis Othon II. 11 paroît que les rois de France 
abandonnèrent ce, signe , parce qu’il fut regardé 
comme un des attributs distinctifs de la puis- 
sance impériale. On appelle dans les orne- 
mens de l’Empire ce globe d’or Reichs-apfel 
(pomme de l’Empire), 'et en latin palla, peut- 
être du teuton palejren qui signifie un globe , 
ou du mot français balle, qui vient lui-même 
du mot grec ballo {'i-j) , je lance. 

OcTAViEw «E Saiwt-Géljus , dans son ergier 
dhormeur , nous apprend que Charle» VllI , 
après avoir chassé du trône de Naples Alphonse 
d’Aragon , fit son entrée dans la ville comme 
Roj lie France, de Cecille et de Ihérusalem , 
et qu’il fût grant triomphe et excellence en ha- 
billement impérial nommé et appelé Auguste , 
et tenait la pomme d'or ronde à sa main droite 
et à l'autre main son sceptre. Le sceau que ce 
prince fit faire après avoir conquis le royaume , 


(37) 



■de Naples , esl aussi très - curieux (38) ; le fond 
est semé des fleurs de lys de France et des 
croix de Jérusalem , mais sans les lambels d’Or- 
léans, parce qu'il n’appartenoit pas à cette, 
branche. Le vêtement n’est pas écussonné, 
le manteau a un camail ; le prince est a.ssis 
sur un trône à dossier .sous un dais orné de 
fleurs de lys, et il tient dans la main droite 
la main de justice , et dans l’autre le sceptre 
surmonté d’un globe , ce qui est contraire à 
l’usage de ses prédécesseurs; on lit autour: 

CAKOLVS DEI GRATIA FRAXCORVM HIERVSALEM ET 

siciLiAE REx. Le contre -scel offre un écusson 
écartelé des armes de France et de Jérusalem 
avec tine couronne ouverte. Ce sceau est tiré 
des archives du Montcassin, et a été publié par 
le savant Dom Erasme Gattola ( 39 ): celui dont 
Léonard Augustin a donné la figure , me paroît 
être le même , et les différences qu’on y re- 
marque sont dues à l’inattention des artistes 

( 38 ) Numismata Siciliœ ex eiUt. II, 1173. 

( 3 p) Gàttol* , accessiones ad Historiam Cassmens. , pl. X. 
La lettre à 'laquelle pend ee sceau, finit ainsi; Datuin Nea- 
poli 18 martü anno gratiœ ittgü. Regnorum vero nostrorum 
scilicet Franciœ et Sicilice primo id. p. 56 g, 570. 
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qui en ont exécuté le dessin et la gravure (4o). 

Quoique Louis XII ne soit jamais entré dans- 
Naples , aussitôt qu’il eut acquis , par son 
traité avec le roi Ferdinand, la moitié de ce 
royaume, dont ils avoient dépouillé Frédéric 
d’Aragon , il fit frapper des monnoies qui ont 
été publiées par Vergara ( 4 > ) et par Léonard 
Augustin (4'-i)j il voulut encore, à l’exemple 
de Charles VIII , faire exécuter des sceaux où 
il fut aussi représenté, revêtu des marques.de 
la dignité impériale. 

L’inscription du sceau de Louis XII que je 
publie diffère de celle du sceau de Charles VIII , 


(40) Leonard Augustin, in Parutœ Sicitia numismatica 
C- C. On Ut sur la gravure : Carolux Dci gratiœ re.r Fran~ 
coru/n Wcrusalem et Siciliœ re^. Havercamp , id. , t. a , 
p. 127a, a restitué ainsi cette inscription : carolvs dei 

CEATIA , REX FRÀNCORV)! HIERVSAI.KM ET SICILIAE REGNI. Moîs 

il est évident qu'elle doit être conforme à celle du sceau 
public par le savant Oattola. Selon Léonard Augustin, I, 
i 3 , cc sceau étoit attaché à une charte du ao mars 1/195, 
par laquelle Charles donnoit au monastère de Sa-Clementc 
di pescara , d'après la demande de Tabbé commcndalairo 
Jean-François de Sagro, des terres dans FAbruzze. 

(41) Vergara. Monde del regno di Nnpoli , p. io3,, 
pl. XXXIII. 

(42) Parvta. Sicil. yufnisrnni. , l. 2,l»l. CCXIII. 
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on lit autour : lüdovicvs dei ghatia fhancoevm 

WEAPOLIS ET HIKRVSAI.EM REX DVX MEDIOLANI. LcS 

monnoies de Louis XII frappées à Naples et 
ses sceaux , sont les premiers monumens sur 
lesquels nous voyons cette contrée désignée 
par sa capitale ; ses souverains jusqu'à cette 
époque ont pris le titre de rois de Sicile. Mais 
Louis XII ne possédoit qu’une partie du 
royaume , il s’étoit réservé Naples , la terre de 
Labour et la moitié du revenu produit par les 
pâturages de la Fouille , il ne pouvoit donc se 
nommer roi de Sicile ; il fut convenu qu’il 
ajouteroit à ses titres de roi de France et de 
duc de Milan, ceux de roi de Naples et de 
Jérusalem (43). 

Quant au duché de Milan, Louis XII s’eii 
étoit emparé l’année précédente ; il y avoit fait 
son entrée le 6 d’octobre i499- 

Le contre-scel (44) mérite aussi notre atten- 

(43) Ce traité entre Ferdinand , rot d'Espag^ne, et Louis 
XII est du IX novembre i 5 oo. Dumont , Corps diploma* 
tique III , part. II , p. 44/1- 

(44) C’est le revers du sceau. L’usage du contre-scel a 
commencé sous Philippe- le 'Bel* Traité de diplomatique 
IV, x 3 o. 


tion , il est entouré d’un cercle et placé au mi- 
lieu d’un grand disque sillonné de petits rayons 
qui partent d’un centre commun ; ce contre- 
scel est composé de deux écussons , le premier, 
de France, a trois fleurs de lys avec le cordon 
de Saint - Michel , ordre institué par Louis XI , 
et dont le col du roi est aussi décoré. 

L’autre écusson est écartelé des armes de 
France et de Jérusalem ; au bas, on lit : Los 
EM CROISSANT. G’est la devise de l’ordre du 
Croissant que le roi René avoit fondé en i448, 
pendant son séjouf à Angers (45). Sa marque 
distinctive étoit un croissant d’or avec l’ins- 
cription que nous lisons ici , c’est une espèce 
de rébus qui signifie qu’on n’acquiert de l'hon- 
neur qu’en croissant en vertus et en gloire. 

Notre sceau diffère d’un autre qui a été aussi 
publié par^Gattola (46)» sur celui-là Louis XII 
à , comme Charles YIII , un camail d’hermine 
à son manteau; il tient un sceptre également 
terminé par un bouton ; le dossier de son siège 
est diflérent , et parmi les fleurs de lys , on ne 

* 

(/j 5 ) f'ojrage dans le midi de la f'raace , t. II , p. 307. 

(46) Déjà cité. Note 3 g. 
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distingue pas le lambcl d’Orléans ; une partie 
de la légende a été brisée , mai^ celle du contre- 
scel est entièrement conforme à celle de notre 
sceau ; il est appelé dans l’acte auquel il ajipar- 
tient, Magnum majestatis pendens SigUlum ; il 
est de cire rouge , et a été donné à Paris dans 
l’année i5oa en faveur de la célèbre abbaye 
du Montcassin. 

Ce qui rend sur- tout le monument que nous 
décrivons remarquable , ‘c’est la matière dont il 
est fait. Les sceaux d’or sont extrêmement rares. 
Les auteurs qui ont écrit sur la diplomatique , 
ne s’accordent point relativement à leur origine. 
Ducange (47)» Polydore, Virgile (48) et Thulema- 
rius (4g) , pensent que ce sont les rois dé France 
qui en ont fait usage les premiers. Heinec- 
cius (5o), etGatterer (5i), sont d’un sentiment 
contraire; celui-ci se fonde sur l’us.'^ge des em- 
pereurs de Constantinople , de rechereber tout 
ce qui pouvoiti rendre leurs diplômes plus au- 

( 47 ) Oloisar, lat* Tocib. Bulla aurea , Chrysohullum. 

( 48 ) invent. rcY. VIII , p. 6o5. 

(4‘j) l>e liullis aureis II. ^ 

(50) De Si^llülyW. 

(51) CfATTERER, Efcmcnta aith diplowaticæ 33o. 
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gustes et plus magnifiques ; Justinien signoil 
âvec une encre d’or : quelques auteurs ont 
été jusqu’à dire que la bulle qu’il avoit donnée 
à l’église de Sainte-Sophie en 55o, étoit d'or (5a); 
mais ce faît^ été avancé sans preuves ; comme 
on ne connoit aucun sceau d’or antérieur à 
ceux de Charlemagne, on n’a point de motifs 
pour en reculer plus loin l’invention. Les 
successeurs de Charlemagne à l’empire et au 
royaume de France , ont pris çe prince pour 
modèle et ont fait usage de sceaux ou bulles 
d’or (53), pour les actes d’une haute importance. 
On en connoit d’un grand nombre d’empe- 
reurs depuis Charlemagne et Pépin ju.sques à 
Frédéric III et ses successeurs (54)- Parmi les 
•^empereurs d’Orient, Théophile est le premier 
dont on trouve des sceaux d’or. On peut voir 
dans Heineccius et dans les ouvrages que j’ai 


(5î') Jus graco- roman. II, p. 7 ». 

(53) Gkubek , Lehr-System ciner allgemeimn Diplomati/. 
1, ai5. 

(54) Il nVxiste plus aucun sceau d'or de Charlemagne; 
mais les témoignages de ceux qui en ont vu » ne peuvent 
^tre révoqués en doute. Consultez Ueineccics , de sigillis y 
lui *vméme, I > v. 
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cites , les noms des autres princes qui en ont 
fait usage (55) ; les rois de France et de Naples 
sont les seuls dont nous devions ici nous oc- 
cuper. 

Depuis Louis -le- Débonnaire , ♦oh connoît 
encore des sceaux d’or de Louis VII , de Pbi.- 
lippe II , de Philippe VI ; François I est le der- 
nier qui en ait fait usage ; celui de Louis XII 
que je publie est encore inconnu. ^ 

11 paroît quelles rois de Sicile avoient adopté, 
depuis long -temps, l'usage des bulles ou sceaux 
d’or (56). Les princes Normands scelloient sou- 
vent leurs diplômes en or ou en plomb. L’usage 
des sceaux d'or se soutint sous les princes Alle- 
mands qui leur succédèrent ( 57 ); et ce fut sans 
doute à leur imitation que Louis Xll fit faire ^ * 
celui-ci. 

La grandeur de ce sceau le rend encore très- 
remarquable ; quelques bulles d'or ne sont 


(55) Gittcmk, EUmenta arlis diplomaücce , $. 33o, 
donne leurs noms. 

(56) Les sceaux que les empereurs d'Orient onL> donnés 
depuis, sont, quelquefois ornés de pierres précieuses. 

(57) Mskcitokx, SuiUe , privilégia et instrumeata eccles, 
metrop. Panormi, i7/i3. 
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composées que de lames très-minces soudées 
ensemble, et formant un creux qui est rempli 
de cire ou de résine ; leur poids varie selon 
l’importance des actes auxquels elles appar- 
tiennent , et l'état de ceux pour qui elles ont 
été faites (58); plus ces bulles se rapprochent 
de notre temps , plus leur poids augmente. Une 
chronique manuscrite de Goslar fait mention 
d'une lettre adressée pàr un roi grec à Henri III, 
et 'que celui-ci donna à l'église de .Saint-Simon 
et Saint -Judes avec le sceau d'or qui y étoit 
joint : on fit avec la lettre une nappe d’autel , 
et du ^eau un.calyce (Sq). Le sceau d’or de 
Charles- le-Chauve que l’on conservoit dans le 
monastère de Saint - Conrard , à Compiègne, 
pesoit dix- huit ducats. liCS bulles d’or de Fré- 
déric 111 et de Ferdinand II sont encore plus 
grandes. Le sceau du traité que Henri VIII , 

(58) On scelloit en or les décrets et les constitutions 
d'une importance majeure, les lettres adressées aux princes 
et aux rois, les traités de paix et d’alliance , les fondations 
des églises et des académies , l’érection des duchés ; en6n 
tons les actes dans lesquels on vouloit faire un honneur 
particulier à celui qui en étoit l’objet. 

( 59 ) Okt"nL%.zv.^ Elementa artis diplomaticœ ,'iZo, 


( ) 

roi d’Angleterre , lit avec François I , pesoit en- 
viron dix pièces d’or d’Espagne j celui dont je 
donne la description est un des plus grands que 
l’on connoisse (6o). 

Le travail considéré comme ouvrage d’orfè- 
vrerie est fort beau , tous les fonds sont en or 
mat ; le manteau royal est bruni et strié. Les 
fleurs de lys , les croix de Jérusalem , le sceptre , 
le globe , enfln , tous les ornemens et l’inscrip- 
tion sont en or bruni : la figure du roi ressemble 
assez aux monumens qui nous le montrent au 
commencement de son règne (6i). 

11 seroit intéressant de pouvoir déterminer 
à quel acte ce monument précieux a appartenu. 
11 est évident qit’il est postérieur à l’occupation 
du duebé de Milan , pui.sque Louis XII y prend 
le titre de roi de* Naples ; il aura été fait dans 
le temps où ce prince étoit maître de cette ville. 
Mais il seroit téméraire de vouloir désigner l’acte 
ou le traité auxquels il doit avoir été suspendu. 

(r>o) MoxTFircox, Monumens de la monarchie franeoisc, 
lit, XX, a. 

(6i) Il a t p. 8 1. de diamètre; son poids est de g onces 
5 gros i8 grains, ce qui équivaut à celui de 38 louis, plus 
l 'i gros 10 grains. 
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